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ce qu’il avait l’intention de faire pour aider à la solution de la question 
bilingue en Ontario.

Constamment, noua nous sommes efforcés de jeter à lia* cette démar
cation funeste des partis. Noua ne pouvons certes pa* noua vanter 
d’avoir réussi suivant nos plus chers espoirs, tu aie 
ment que la ligne entre bleus et rouget pourra se

Pour les ouvriers.Cest leur devoir
VIVANT LE cérémonial accoutumé, les Chambres viennent de 

m^y s’ouvrir à Québec. Voici ce que dit le représentant du Devoir, en 
faisant quelques commentaires sur le discours du trône :

"Le discours du trône est moins long que d’ordinaire. On a 
abrégé la chronique des événements de l'année pour s’en tenir aux 
questions politiques. I* gouvernement ae félicite du succès de sa 
politique de la voirie et a'en réclame pour demander l'autorisation 
de créer un nouveau ministère qui aéra le huitième, sans compter les 
ministres sans portefeuille, en tout dix, presque autant qu’à Ot
tawa!

"En fait de législation, le cabinet annonce des projets concer
nant le débit des liqueurs, l’inspection des hôtels, la construction de 
maisons salubres pour les ouvriers, l'établiaKment d’écoles indus
trielles dans les différentes parties de la province. Les lecteurs du 
Devoir sauront à qui attribuer le mérite de quelques-uns de ces 
projeta.

"La colonisation aurait fait beaucoup plus de progrès si le 
Transcontinental était terminé, nous dit-on. Il ne manque pour
tant pas d’autres endroits où le défrichement serait aussi avanta
geux. L’on prétend tout de même que celui-ci a marché d'une façon 
satisfaisante. I# discoure officiel ne peut dire autre choee.’’-
En outre des importantes questions ,1e la voierie et du trafic des li

queurs, le problème des logements ouvriers ne pourra manquer d’intéres
ser vivement ceux qui ne dédaignent pas de s’occuper des petits et des 
humbles. Et cette législation pour la construction de logements salu
bres pour les ouvriers sera accueillie avec grande satisfaction par tout le 
monde.

“Le logement insalubre, dit M. Orner Héroux, n’est pas simple
ment l'un des grands propagateurs de la tuberculose; il est en même 
temps un principe de démoralisation puisqu’il tend à éloigner du 
foyer.

“Tout ce qui facilitera la construction de logements hygiéni
ques, accessibles aux petites bourses, doit être salué avec bonheur.

"La loi, sans doute, devra être rédigée avec soin, mais nous 
comptons qu’il en sera de ce projet comme de celui des caisses de 
crédit où les hommes les mieux renseignés des deux côtés de la 
Chambre se donnèrent la main pour arriver à la meilleure déduction 
possible.

"Les députés ne marcheront point du reste sur un terrain in
connu. Cette question des habitations à bon marché a été discutée 
dans presque tous les pays du monde. Il existe une bibliothèque à 
ce sujet et toutes les formes d’aide par l'Etat ou les municipalités 
ont été successivement étudiées en France, en Angleterre, en Alle
magne en Belgique, etc.

"La province d’Ontario a même adopté, l’an dernier, une lai 
spéciale qui permet aux municipalités, moyennant certaines précau
tions déterminées, de garantir les obligations des compagnies qui 
ont pour objet la construction de logements ouvriers.’’
Espérons que les législsteura québécois sauront donner à cette ques

tion toute l’étude qu’elle mérite.

croyons ferme- 
;hir plus faeile-

___, __ _ _ __ ______________ , montrer Cana
diens-français avant tout. Et ce sera déjà «ne victoire fort appréciable.

Dès octobre dernier, dans une lettre adressée au Qouverneur-Oéné- 
rai, 1st "Justice" disait ce qui suit:

"Il y a droit d’appel au (louverneur-Oénêsaj en Conseil. Al
tesse, pour toute minorité religieuse dont les droits pourraient être 
lésés dans Isa Kaoiss séparées de la Confédération.: Ce droit existe 
aussi, dans toute jurisprudence, pour une minor* ethnique dont 
les droits naturels et constitutionnels sontdéeée, et* est à vous. Al 
tesee, que cet appel ira prochainement si*h LégWsture persiste à 
traiter le français en langue étrangère dans une confédération qui 
le résonnait officiel.

“La loyauté ne survit pas à la persécution d’une chose que 
l’âme humaine place au-deasns de tout. la loyauté paît de la recon 
naissance et s’appuie à la justice. Les Canadiens» ranéais croient 
en la justice de la Couronne et c’est parce que la Couronne leur a 
témoigné de la justice qu’ils lui restent fidèles. Mais comme Cédrie 
le Saxon refuaait d'abdiquer ses traditions nationales pour accueil
lir l'assimilation normande, nous refusons, nous, Canadiens-fran
çais, sujets britanniques à l’égal de tout Canadien, d’abandonner 
nos droits, nos traditions, notre langue, pour accepter une transmu
tation impossible de cœur et d’idées.

“Et Son Altesse Royale sera la première à nous approuver et 
à nous féliciter de notre persévérance, car le due de Connaught est 
un homme droit.’’
Il eet donc visible que nous n’avons pas attendu après l'appel des 

castors, ou de toute autre engeance politique pour porter à la connaissance 
du Gouverneur en Conseil des plaintes fondées en droit et en raison. 
C’est pourquoi l’attitude prise par Le Canada, toute bienveillante qu’elle 
puisse vouloir paraître ou se faire, tend à donner un caractère trop poli
tique à une lutte qui devrait se poursuivre d’après des principes plus 
élevés que ceux d’une déplorable partùannerie. Dit BUISSON.

Quand l’automne teinte les buis 
De oouleurs pâles et dorés*; 
Quand les oiseaux, sur les Boeém, 
S’en vont au loin en longs couvai»;

Quand l'herbe fine des prairies ; 
Revêt son manteau de frimas,
Et qu 'aux branches luit le verglas. 
Comme un eollier de pierreries

Alors, les pêcheurs sont peu lesUi, 
Quand arrivent ce* heureux signes, 
A prépart r pctehse et lignas; f 
Car e’eet le temps des éperiana.

Nageur svelte, aux allure* vives, 
Hôte choyé du Saint-Laurent, . 
Ce petit poisson, blanc d’argent, 
Abonde partout sur nos rives.

L'automne, il fuit les crocs tran
chants

Du grand marsouin qui le dévore ; 
Mais, hélas! le pauvret ignore 
Que bien de* hommes sont mé

chants I

m&sion dm Ecoles séparées d’Ottawa S’ENTENDENT. Il ne s'agit 
pas de savoir ps ssi-ce qui dirigera, mais bien comment il faudra diri
ger la présents lutte pour atteindre la victoire. Noua sommes d'avis 
que le met d’ordre devrait être donné par lea Commission* scolaires ; 
d'autre* aroésut que l'Association d’Education devrait remplir ce rôle; 
et, enfin, plusieurs ne savent trop que penser à ce sujet.

U n’y a qu’un moyen de tirer la situation au clair: UNE CONr E- 
RENCE ENTEE LES PRINCIPAUX MEMBRES DE LA COMMIS
SION SCOLAIRE ET CEUX DE L’ASSOCIATION D’EDUCATION.

Des deux eôtée, on doit être capable de montrer asses de patriotisme 
pour BS rencontrer, non seulement sur la même estrade, ma» encore dans 
ta méats chambre df délibérations..

Sans doute, il pourra en coûter à M. Genest de parler de patrio- 
tiante a*ee M. BcudroauL -— peut ne citer qu'un exemple — mais puis
qu’un hasard malheureux s voulu qu’il en soit ainsi, chacun eet tenu 
QUAND MEME à faire son devoir. Autrement, Ce serait courir à une 
défaits certaine et humiliante. Et il n'est pas besoin de revenir ici sur 
Isa motifh qui commandent cette entente entre la Commission et l’Asso
ciation d’Education.

Noue avons répété à qui voulait le lire ou l’entendre que l'Associa
tion d'Education était nécessaire dans l’Ontario. Et le trois octobre 
dernier, au lendemain de l'assemblée où l’on svait jugé à propos de limi
ter les pouvoirs de l'Association, nous disions sous notre signature :

"L’Association d'Education est une nécessité dans Ontario. Le 
but pour laquelle elle a été créée est magnifique et grandiose. Le 
bien qu’elle a accompli dans un passé encore assex près de nous est 
demeuré à son crédit comme un impériasshle monument. Tout le 
monde est d’accord là-dessus.

“Aussi, il y a loin entre la critique sévère que noua avons faite 
de certains écarts administratifs impardonnables, à la dénonciation 
dans son entier de ee corps destiné à défendre nos intérêts natio
naux. On trouve là, en effet, toute la distance qui sépare le bien 
général des intérêts de coteries ou de particuliers.

«.“Qui nous blâmera, et qui viendra dire que nous avons manqué 
de patriotisme, en dénonçant celui ou ceux qui tramaient la toile 
mesquine de leurs ambitions, ou de leurs petits profits, derrière le 
mur trop longtemps protecteur d’un patriotage sans vergognet.... 
Déjà quelques-uns des pantins, que les ficelles habiles du Président 
faisaient danser, commencent à nous remercier dans la paix un ins
tant troublée de leur conscience ; et n ’ayant pas le généreux courage 
de noua dire que nous les avons soulagés — ou qu’ils le seront bien
tôt — avouent A des confidents qu’ils ne sont pas fâchée de ce qui 
eet arrivé à leur ancien maître...

"Chacun sait que dans tout corps organisé il arrive des pério
des où certains officiers faiblissent à la tâche, ou ne se montrent pas 
à la hauteur de la situation. Ce qui s’est passé dernièrement en est 
une preuve convaincante... pour ne pas dire assommante. Et ceci 
démontre une fois de plus que jamais l’on ne peut être trop parti
culier, ni trop prudent, lorsqu’il s'agit de têtes dirigeantes.’’
Et ceux qui ont suivi les événements, savent que nous n 'avons éga

lement pas cessé de revendiquer pour la Commission scolaire d'Ottawa 
l’honneur d’avoir contribué, plus que tout autre organisme, à faire 
une lutte active et intelligente. Et personne ne pourra noue démen
tir, ou nous reprocher d’avoir affirmé que certains officiers de l'Associa
tion d’Education n ’étaient pas an niveau de leur tâche; ni d'avoir ou
vertement déclaré ce qui était vrai, en prétendant que MM. Genest,

NDREVILLE
car ee 
inekros,1 : Queen ."WW

Dès le matin, quand la marée 
Monte le long des quais gluants, 
Mille pêcheurs, tout remuants, 
Sont déjà là pour la curée.

On met I appât aux hameçons,
Et dans à peine une seconde 
Les lignes s’enfoncent dans l’onde. 
Toutes lourdes de trahisons.Toujours les mêmes
Les perches et les jones flexibles, 
Toujours tenus en mouvement, 
Sont comme un .taillis, que le vent 
Flagelle de ses coups terribles.

L "heureux pêcheur qui, la nremlsr, 
Sort triomphant de cotée épreuve. 
Et tire un éperlan du fleuve,
Est l’objet d’un hourra princierI

Ce cri, c'est le clairon de guerre. 
Sonnant la charge et le combat 
Et pour tirer, chaque soldat 
Lève vivement m visière.

MALGRE L’ENTETEMENT incompréhensible de la majorité de* 
eommimaires de langue anglaise, l’importante résolution sui 

vante a été adoptée, mercredi soir dernier, à la réunion régulière de la 
Commieiion des Ecoles séparées d'Ottawa :

"Attendu que le gouvernement de la province n'a paa payé à 
ee Bureau sa part ou proportion de l’octroi annuel accordé par la 
Législature pour le soutien des écoles, durant l’année scolaire 1912- 
1913, des instructions seront transmises à l’honorable N.-A. Bel- 
court, afin qu’il fasse les démarches nécessaires dans le but de recou
vrer le paiement de toutes les sommes actuellement dues à la Com
mission et provenant de cette subvention de la Législature.”
MM. Lemieux et Armstrong se trouvant, absents, retenus hors de la 

ville, la motion Qeneet-Freeland n'a été adoptée que par deux voix de 
majorité. C'était cependant fort suffisant. Ont voté pour la résolution : 
MM. Genest, Better, Boiireier. Freeland, Laroehelle, LeeKrc, Raymond, 
Rioux et St-Germain-e-9. Ont voté contre: MM. Burke, Brennan, Le
tt igan, Maekell, O’Malley, O’Neill et Sims—7.

Le Dr Freeland a donc eu l’honneur de représenter d lui tout seul 
l'élément anglais dans cette décision de la Commission. Il mérite, cette 
fois encore, les félicitations de tous lea Franco-Canadiens d’Ontario.

Une autre motion, à l'effet de ee procurer une copie exacte des mi
nutes de l'assemblée du 22 mars 1912. alors que le fameux règlement 17 
a été passé, et de s'enquérir des noms de ceux qui étaient présents, ainsi 
que de leurs votes, a également été adoptée.

Mais il va sans dire que ees deux propositions n'ont pas été enregis
trées sans une forte opposition de la part des amis de M. l’abbé O’Gor
man. Heureusement que M. Genest. suivant son habitude, n’a pas mâche 
aux dissidents ce qu’il avait envie de leur dire. Après avoir démontré 
l’insulte grossière que fait le gouvernement d’Ontario aux Canadiens- 
français, en leur imposant des inspecteurs protestants, M. Genest a 
prouvé clairement que les inspections avaient été faites, montrant les 
rapporta soumis, les date» des visites, et lea noms des écoles. Le prési
dent de la Commission fit ensuite un vibrant appel à l’esprit de justice 
des Irlandais, affirmant que l’octroi n’était, après tout, qu’une question 
secondaire, en présenté de la fidélité que tout homme de cœur doit aux 
principes de sa religion et au maintien de son idiome maternel. Après 
avoir montré aux Commissaires irlandais tout l’opprobe de leur con
duite, en s'alliant avec no* pires ennemis, comme l’Orange Sentinel et 
autres, M. Genest a déclaré au Commissaire O’Neill que si ee bon Irlan
dais trouvait exorbitant de payer environ quinze sous, les Canadiens- 
français paieraient volontiers pour lui, ou même l'achèteraient, s’il lé 
fallait.

Malgré lea entraînantes et logiques paroles de leur président, les 
Commissaires irlandais — excepté M. Freeland — n’ont pas moins voté 
contre la réclamation proposée par M. Genest.

C’est toujours la même vieille histoire du fanatisme aveugle. Mais, 
Dieu merci, les O’Neill ne dirigent pas à la Commission.

Le projet de M. Lévesque Ses yeux sont pétillants et clair» 
Rica n’arrête sa main rapide,
Et, vaincus dans leur plage hunsids. 
Les éperlans mordent les aim.renues relaPLUSIEURS LETTRES d’approbation nous sont 

tivement au projet énoncé récemment dans La " 
le notaire Léveeque de Bonfleld. Nos lecteurs n’ont,pas été sans donnerQuel beau spectacle de Novembre, 

De voir cee poissons frétillants, 
Tels de lumineux diamdhta,
Passer devant un soleil d’ambre!

à la forte étude de M. Lévesque toute l’attention qu’elle mérite, au point 
de vue de la véritable défense nationale.

Nous ne voulons publier présentement qu'une seule de ces intéres
santes correspondances, nous réservant pour plus tard de faire voir que 
ceux qui se trouvent en position de juger froidement des choses bilingues 
ontariennes — et par leur sérieuse étude de la question scolaire, et par 
cet éloigpement qui fait disparaître lea influences ambiantes — trouvent 
que l’Association d'Education a besoin d'être grandement modifiée si 
l’on veut qu'elle fasse œuvre utile.

Nous réitérons ce que noua avons toujours dit — pour veux qui ont 
des yeux et ne voient point — que l’Association d'Education est néces
saire, à la condition qu ’elle demeure fidèle à son programme primitif, et 
qu’elle se relève de l'état d'affaissement où l’ont plongée des faiseurs et 
des étroits. Tout le monde est d'accord là-dessus, même M. le notaire 
Vian de Plantagenet, qui, après avoir dit éloquemment ce que devait 
être l’Association dans l’esprit de ses fondateurs : "le général de l’armée 
eanadienne-françaiee dans I "Ontario ; la sentinelle qui veille à notre sû
reté; le limier auquel nous avons confié la garde de nos intérêts dan* 
tous leurs détails”, ae demande avec un certain effarement, plus éloquent 
encore que ce qu’il avait, pu exprimer an début de son article: "Elle 
(l’Association) a reçu ee mandat de tous les grades et de toutes les clas
ses de nos compatriotes ontariens. Est-elle tout cela actuellement f”...

Non, Monsieur le Notaire, et vous le savez. C’est pourquoi vous vous 
empressez d’ajouter:

"Si non, faiaons-la ainsi ou plutôt réinstallons la dans ses fonc
tions premières car c’était bien là son but. Si ses officiers ont failli 
à leur tâche, il ne faut pas pour cela démolir la plus belle institution 
que nous ayons jamais édifiée dans l’Ontario. L'Eglise Catholique 
a vu certains de ses chefs mentir à leur mandat, mais les; hommes 
sont passés et l’Eglise est restée belle, solide.

“Il en sera de même de notre Association si nous savons lui 
donner de vrais chefs, des hommes à la hauteur de leur position. Si 
nous ne l’avons pas fait, nous avons tombé, voilà tout- Relevons- 
nous.”
Oui, c’est bien cela que nous voulons : donner à l'Association de vrais 

chefs, et non des intrigants ; des hommes à la hauteur de leur position, 
et non des zélateurs quelconques, qui se sont réveillée un beau matin 
grands patriotes.

Voici la lettre que nous autorise de publier M. Louis Haeault, un 
catholique convaincu, dont les articles sont fort prisés dans la presse 
française du pays :

"Bruxelles, Manitoba, 10 novembre 1913.
“Mon cher confrère,

"Bravissimo pour la forte lettre Lévesque. Cela frappe sur le( 
clou. L’homme du “Bon Champ" est clair, net, logique. Poigne 
de fer, gant de velours. Style de maître, coup d’œil sur, juste. 
"Bien visé. Bien touché. Excellente et opportune réplique à l’Avis 
aux Canadiens-français. Soudons les bataillons L’eniumi même 
nous impose la tactique nécessaire. Seule chance de salai qui nous 
reste, sinon on pataugera. C’est l’union organique, nationale, ca
tholique qu’il faut à l’Ontario. Et e’eet l’attaque.

Bien à vous, -
L. HACAULT. '

On ne pourra assurément pas soupçonner M. Haeault de faire œuvre 
politique, ni d’aspirer aux charges des officiel» actuels de l’Association 
d’Education, ni de vouloir éloigner l’influence religieuse de eet orga
nisme destiné à veiller au bon grain. ** M. Ml

Mille rayoôs et mille feux 
Sentre-croisent en jets rapides 
Et rendent flamboyants, les vides 
Que les pêcheurs laissent entre eux.

Vais que de morts! quelle héca
tombe!

Affreux désastre et WaterlooI 
Chaque éperlan qui sort de l’eau, 
Dans un panier trouve as tombe.

Sitôt qu’arrive le reflux, 
lœs lignes pendent immobiles.

•e stock 
■eau té. 
choix.
toutes

Au fond vaseux des eaux tranquil
les:

Le poieSbn fuit et ne mord plus.

Où sont-ils ees jours sans orage. 
Jours de jeunesse et pleins d’élan, 
Où j’allais pêcher l’éperlan,
Avec les amis de mon âge!.. . .

Ces plaisirs purs sont disparus, s 
Comme les rêves de l’onfaneel 
Et mon cœur saigne quand il pen# 
Qu’ils ne reviendront jamais phssl

D' ALFRED MOBJMST.

Sainte-Hénédine, 6 novembre lfififi.

Une lettre de Détroit
OU8 REGRETTONS de ne pas avoir 1 "espace voulu pour donner 

4 ici la traduction complète d’une communication, venue de Dé
troit, et transmise au Free Press de mercredi dernier. Dans une logique 
serrée et mordante, l’auteur de cette lettre remarquable démontre toute 
l’inanité de la conduite du gouvernement de Toronto vis-à-vis l’élément 
catholique français ontarien. Après avoir suivi la question bilingue de
puis au delà de cinq ans, le rédacteur du document, dont nous parlons 
déclare qu’il est on ne peut plus mortifié de l’attitude du ministère de 
l’Instruction Publique d’Ontario, relativement au problème bilingue en 
notre Province. Ayant fait voir le traitement équitable aeeordé à la 
minorité anglaise et protestante de la. province de Québec, cet Améri
cain éclairé ne craint pas de dire que tout citoyen canadien, qui veut
t«nip nnmnio flou npinoiruM Ha illation of “fois* nlov” Hnif iwiiiwKop 1»

Au vaillant hebdomadaire de 
Saint-Bonifaee, qui vient d’entrer.Point de vue politique
dans *a quarante-troisième année 
d’existence, nous nous empresses* 
d’offrir nos meilleurs vœux de suc
cès. Le Manitoba eet un dm vété
rans de la presse canedienae-frwn- 
çaiae en notre paya, et le rôle pa
triotique que ée journal a joué 
dans l'Ouest mérite, plus que ja
mais, 1 "encouragement sincère de 
tous ceux qui s’intéressent au 
maintien des droits catholiques et 
français an Canada.

DANS UN ARTICLE de rédaction, récemment publié. Le Canada 
de Montréal discute à son point de vue — le point de vue politi

que, naturellement — la crise des Ecoles bilingues dans l’Ontario. Et 
dans sa préoccupation de vouloir, avant tout, créer des embarras au pre
mier ministre. Le Canada s’écrie: “Pourquoi le* castors ne font-ils pas 
«pelàM. Bordent”

Nous ne doutons pas que la sympathie du Canada nous est acquise 
dans cette revendication que nous faisons de nos droits auprès d’un gou
vernement tory, mais nous nous demandons si ee même journal se mon
trerait suai empressé à nous donner des conseils, si M. Rowell Ou M. 
Laurier étaient au pouvoir!... Nous ne le croyons pas.

Mais voici un autre point, beaucoup plus important, qui semble 
échapper totalement aux rédacteurs du Canada. C’est que ronge comme 
Mens devraient s’unir pour demander à n’importe quel gouvernement le 
nppast des prérogatives accordée* aux minorités. Ce ne pent done être 

une affaire de castors, ni une affaire d’indigos ou d’écarlates, suit 
Man un effort eineâro et généreux pour tous les Franco-Canadiens de

tenir compte des principes de justice et de “fair play”, doit courber la 
tête de honte "lorsqu’il considère le groupe de fanatiques qui, au nom 
de l’éducation et de ses sages réglementation*, veulent implanter la ty
rannie à la porte u..- chaque école française dans l'Ontario”. •

Et faisant bonne justice du non-sens pédagogique des fanatiques de 
Toronto, en voulant priver l’élève canadien-français de l’usage de sa 
langue maternelle comme poyen d'instruction, le correspondant du Free
Prélfê «imita • 11 UaU m nui me* anmtrn nine tannent nt drAlatinna rie nePresse ajoute: "Mais ee qui est encore plus étonnant et drôlatique, dans 
cette croisade contre le français dans les écoles d’Ontario, c’est le fait 
qu’alors que le ministère de l'Instruction Publique est déterminé d’en
foncer de force l’anglais dans la gorge de ees petits Canadiens-français 
de six ou sept ans, bon gré mal gré, et de faire disparaître le français, w 
même ministère paye des milliers de piastres aux High Schools et aux 
Collegiate Institutes pour que les étudiants anglais soient se mesure de 
poursuivre leurs eeurs français”...

Et plus loin : "Quelle merveilleuse sympathie ees bons Anglais d’On
tario manifestent pour ses Canadiens-français plongés dans les ténèbres 
de l’ignorance! Je me demande si Iss Canadiens-français de Québec ne 
manifestent pas la même sympathie pour les Anglais de Québec, voyant 
que dans cette province ils se trouvent en si mauvaise posture de ns pas 
savoir le français"...

‘ ‘ Naturellement, dit-il ea conclusion, au fend de tout eeei es trouve 
le préjugé de race, en compagnie d’une forte eooehe de fanatisme reli
gieux. Ceei se voit à la façon dont a été traitée U minorité catholique 
d’Ontarie au point de vue éducationnel” ,

Espérons que le Dr PyUe et le Dr Sesth prendront quelques unes de 
leurs préilsnam suants* pour Ere la lettre venue de Détroit.

Samedi dernier, le IK J.-B.-N. 
De Haitre, de l’avenue Iœurier, a 
quitté Ottawa, en route popr New- 
York. M. De Haitre était aeesrn

fiUe, ainsi que ds Made 
Marie Maubaeè.

Désireux de ne ri* i 
pour être utile à « noi 
clientèle, le D» D* Haitre

existe!

Quant à
lofe d ’abord a été le théâtre d’unla veille de la ToussaintINNBPEG

scandale qui a reçu de U presse catholique du pays un juste
châtiment de dégoût Cinquante élèves de l’école technique protestante pole américaine, suivant lesd* Canadiens-français de notre province. l’Académie Sainte-Marie, etde Kelvin ont pénétré avec effraction que* chirurgicalesont tenté d’envahir les dortoirs où Ms jeunes filles étaient à prendre leurBtilya hôpitauxLe Canada, e 'est-à-dire l'appel aux tribunaux, ou

que la parfait*froid d*l’appel an Gouverneur-Général « Cooshfl. Et courage et M sang 
des élèves ent êté qu'une funtsto panique a pu être éper-dseflUéservir tel but
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AUX MENUISIERS!.
Je vteee de faire l'arqritition d’on# machine rapide pont lee

iblagee, lee ptaoefee, le dégrostimgge, 
• de menuiserie pourront donc être

etc. 
prompte-

de meubles et instrumente de musique.

Edmond Clalrmont

Informez-vous 
Au Sujet De Cet 

Appareil GRATUIT 
Tour Le Tapler à Toilette.

Lv<*OaHwou” dTédjr ’’~| |—:i de l’avenir. Il n’a aucune 
partie démontable, et fournit deux feuilles à la foie—eeele- 
ment —comme on le veut. Propre, petit, économique.

Noua te drainons <1 RAT VITKMKNT poor le lancer. Rrriree 
pour notre livret et notre offre spéciale.

E. B. EDDY
• CARAM.

PINARD
Vif, Fm, Automobiles, Accidents, 

Bris de Glace

Si.

Son père lui avait dit: “Si tu 
-t as g* et ai tu rapports» de» prix 
je t’enverrai A la campagne, où tu 
voudras". Kt depuis ce temps, 
chaque an nie, Paul, déjà rhéto- 
rii-ien et philosophe, allait A la 
pagne voisine, chei le père Tous
saint Oinnu. passer le tempe de la 
fenaison.

L‘arrivée du jeune citadin dans 
cette famille d#braves cultivateur, 
était toujours une fit». Toaaasint 
aimait Peul pour ase jeyeueetée et 
ses tequineriee; Paul aimait ee 
grand vieillard, robuste et travail
leur, aimé de ses Ilia, respecté de 
ses voisina, cajolé par un peuple 
de petite-enfante.

Curieux d’histoire et des choses 
de l’ancien tempe, Paul as faisait 
conter la jeunesse du bonhomme, 
ses début» dans la vie. Bt Tous
saint redisait avec 
ment, vers l'âge de vingt ans, avec 
sa Thérèse juchée sur «ta mobi
lier. U avait, par un clair Moil 
d automne, quitté la maison pater
nelle et le rang des Petiteo-Tel 
où il avait grandi Tandis qu’en 
leer souhaitait km réussi, Thérèse 
essuyait des larmes avee son ta
blier, et lui-méme, pour ee donner 

l'attelage, 
bouclait une «angle, serrait une 

à la hâte, il avait 
dit bonjour, touché ton bœuf et la 
e baratte t’était ébranlée Le jeune 
ménage descendait dre rouceesiea» 
pour l'établir A la queue du fau
bourg. Lee années suivantes, A la 
Hrint-Miehti, Touamint, portant 
ceinture fléchée, bottes jaunes, feu
tre gria, bagne d’étain et mouchoir 
rouge au cou, gagnait le haut du 
Mant-Mauriee pour hiverner au 
chantier de* McDougall. Il reve
nait le printemps, après le flottage 
du bois.

Kt maintenant Toumaiat 
(lait un beau 6te», sur le chemin 
•lu roi, ayant front sur le grand 
fleuve, ceinturé par une ruisseau 
A la voix claire oui chantait sa 
chanson sous une bordure de ceri
siers et de pruniers sauvages. La 
grande maison au toit pointu éle
vait ton front blanchi par-dessus 
les lilas et les jeûnas érables, of
frant au passant l’accueil de sa 
galerie et de son vaste perron.

C’est IA qne Paul goûtait ses 
pins belles journées de vacances. 
Il aimait tout sur cette ferme, 
jusqu’au mobilier de eea vieux Ca
nadien», la large cheminée A cré
maillère, la huche A pain, le rouet 
de la vieille Thérèse et le balai de 

(fuelle jouissance pour 
lui lorsque, le soir, tendis que les 
créatures remettaient tout en pis 
ee, les houunee formaient cercle de
vant la eheiqlnée éteinte. Tons- 
saint prenait une des Misses de 

aeeroehéae A In poutre, V 
flam malt an patte, l’appliquait A 
son brûle-gueule et la passait an 
voisin. Le flamme sautillait de 
pipe en pipe et revenait A Tous
saint dont le calumet s'était éteint 
su coure de son histoire. Il «api 
rait bruyamment les fumées de 
tabac, puis écrasait la flamme au 
fond du cendrier. On devfaeit des 
nouvelle» du jour, des 
de la récolte, de» pronostic» de 
beau ou de mauvais temps-..

fie n'était pas long, pourtant. 
Quand Thérèse avait Uni ee» tours, 
après un dernier coup d ’«il sur ee» 
poule» et sur son verger — elle 
redoutait toujours les renards et 
le» maraudeurs — elle rentrait, 
rangeait une choice, essuyait un 
meuble, et puis mentait l’horloge. 
C'était le lignai. Les hommes ee- 
collaient la cendre de leurs pipes, 
les femmes sortaient leurs chape- 
let* et l’on *’installait pour I# 
prière du soir. Bonne Thérèse 
elle en démit long. Elle appelait 
sala dire le chapelet, e'est presque 
un formulaire de prières qu elle 
récitait de se voix monotone, ac 
croupie sur es» talons et se halan 
çant dévotement. Le» homme» s'ar 
coudaient sur le dossier de leurs 
ehafaes, et les petit», frileux et les 
yeux pleins de sommeil, formaient 
couronne autour de grand'mère.

Après la prière, Paul montait 
dan» aa chambre, la chambre de* 
étrangère, et tombait sur son lit 
pour dormir nu sommeil de plomb 
Quand il «'éveillait, une nie de lu
mière blanchissait le mur de sa 
chambre. Il poussait les volets et 
dm senteurs de fois coupé, une lu 
lUlère éblouissante, nue fratehenr 
tonte humide se précipitaient sur 
Int. Tout autour, sur les fermes 
voisines, les faucheuses mécanique* 
chantaient déjà leur joyeux coque 
loge; rie» beuglements épars, des 
aboiements de chiens mêlés an 
chant du coq, arrivaient A son 
oreille. Devant loi c’était le fleuve, 
le Saint-Laurent lui-même, dans 
totee son ampleur, encore endormi 
aon» son édredon de vapeurs blan
che», lent embrasé vers l'rot, et si 
betui. si hrau !

Alors, la voix du vieux Tou* 
eOmt, le crépitement qui s'élevait 
de la cuisine, l'aretttemteuf que 
d'entre» étaient déjè debout. Il 
drçeendsit allègrement. Thérèse 
Ini faisait la polit «s» de le trouver 
bien matinal, le bébé le saluait d'un 
cri quelconque, et l’écolier s’en al- 
fait étirer sa paresse autour des 
étables où l’on achevait de traire 
le» v tha. Tenmaint, area Je»

aire de eemeWadant <>rmée, le 
MÉht d’une
tes ordres, criait par-ci, criait par
lé. Il fallait, avant le soir, dégar
nir le grand côtbau, sur la terre A 
Caron, celle qu’il avait achetée ré
cemment pour le eedrt de see Ills, 
ce beau egvelier dont I •« mauvaises 
langues prédisaient le mariage 
pour la Un dm récolte».

Paul regardait dé 1er les trou
peaux et dirigeait sea pas vers la 
faucheuse A foin, le» (leux grande 
chevaux jeunes A pattes blanche* 
s’en allaient, pressant le pas, le 
eou tendu, de leur Une tète bat
tant la marche, toujours poussés 
par la voix Impitoyable de leur 
conducteur. Quand la machine 
tournait-aux coins, tandis que le 
faucheur manipulait scs levier», le» 
braves bête» happaient g'ontonne- 
ment une poignée de longue» her
be» qu'elle» dévoraient ensuite en 
le» secouant dans l'air. Le grande 
faux glissait sous le» herbe», et le» 

de trèll| A lourde tète, lee 
épi» de mil droits et rnime- 

de rosée, éprouvaient comme 
un frémissement A l’approche dp 

qui s’avançait, 
implacable et rigide comme le des
tin. Le* tiges chancelaient, s'in
clinaient hniaouemcnt et des range 
entier» l'nhnttaicnt pèle-mêle sur 
le est. Souvent Paul emboîtait le 
pas derrière la machine, s’enivrant 
de ee bruit de ferraille, de ce car
nage de fleur» et du grand soleil 
qui, maintenant dégagé des fumées 
qui l'étreignaient d’abord, s'élan
cait triomphant dans un ciel sans 
nuages.

Après déjeûner, Im grande* 
charrette» A foin étaient attelée» et 

’on partait pour l’ouvrage. La 
besogne de Paul était asms facile : 
il glanait lm dernier* restes avee 
'e râteau A cheval. Comme bien 
d'autres écoliers en vacances il ai- 
niait ee travail sans y réussir par
faitement. Les choses allaient 
bien tant qu’il n’avait qn’A circu
ler sur sa large calèche, mais fal
lait-il pâmer une (barrière on fran
chir un ponceau, il accrochait tou
jours queliple bout de perche ou 
laissait une roue faire le plongeon 
•tant le fossé, la» dents de fer du 
râteau sonnaient alors avec un 
bruit de eamerolles. et Paul enten
dait au loin, derrière lui, la voix 
du vieux Touamint qui éclatait en 
moquerie». Paul s'en prenait au 
pauvre Bob dont il tiraillait la 
bouche, et poursuivait sa route sur 
son siège de fer rembourré de foin 
frais.

Faut-il le dire cependant ! L» 
moment de la journée que le jeune 
homme aimait entre tous était bien 
celui où, le travail fini, on retour
nait A la maison. Quand le soleil 
descendait au fond du lac Saint- 
Pierre. Im jeune» grimpaient sur 
les voitures bourrées de foin et 
a’en allaient, balancés au gré dm 
accidents de terrain. Le voyi 
n 'allait pas mus difficulté, 
fallait tout le savoir-faire dm meil
leurs phaétous pour traverser Im 
rigoles sans encombre. , L'admira
ble instinct des chevaux facilitait 
In marche. I!» sondaient le ter
rain, traversaient A pas de tortue 
les détestables ponts de ferme, 
pressentaient Im vilains troua, 
adoucissaient les chocs. Lm bran
cards des charrette» gémissaient la 
mentehlement dans lm pentes et lm 
cabota, tandis qu'insouciant Paul 
jouiemit de dominer le paysage 
(Ira alentours.

Un soir, c’est le dernier qu’il 
passa parmi see bons amie, lm voi
tures descendaient du haut du clos, 
quand Paul vit Toussaint debout, 
au sommet du monticule qui pré
cédait le grand chemin. Ica mains 
appuyés sur «a fourche, le 
perdu vers le soleil couchent. De 
ce côté le, fleuve s'échouerait subi 
teinent et le lac Saint-Pierre appa
raissait tout de fls*unr, confondant 
ara eaux rougeâtres avee lm nos 
gra empourprés. An milieu de eet 
incendie un paquebot se détachait 
avec sa ronronne de fumée comme 
un grand oiseau noir dans un ciel 
tout en feu. le long de la route 
s'égrenait le chapelet de maisons 
Manches, d'étables, de hangars et 
de granges aux portes larges ou
vertes, qui serpentait A perte de 
vue. Devant le vieillard, tout un 
trouneen de Mie» vache», glaisées 
jusqu 'aux genoux, ee démItéraient 
longuement A l’eun du fleuve. 
Denx fillettes, pensionnaires en va
cance*. A demi couchées snr de* 
venillolm. fauchant Ira margueri
te» dit bout de leur hort de méri- 
»ier. lançaient aux échos de la 
campagne Ira vers de Crénuude : 
“O Carillon, je le revoie

Il n'en fallait pas davantage 
pour remuer jusqu'au fond l’ex- 
qnter sensibilité du poète inculte 
en 'était Toussaint. Ces hr'Ira 
chanteuse*, c'étaient ara petites- 
filles. ee florissant troupeau, c’était 
reloi de son Pt, il inné. et Ira .fer
mes qui se détachètent tentes Maù- 
-•hra an milieu de» prie verts, 
c'étaient celles de ee* garçons. D 
avait sons les yeux, mita réalisé, 
le rive de m vie, tout son orgueil 
et toot son near, fnrouneiauimint 
il mirai rail la djatanei perron rue 
depute te jour où il quittait lm 
Pet Km-Terres. Que de 
que d’énergie il avait fallu 
arriver au but, mate an 

!
I

Paul muta de voiture et s'ap
procha de lui Toussaint voulut 
parler, il ne trouva qu'un met 
peur traduire tea sentiments qui 
gonflaient aoe cœur. Montrent 
d’une geste large la eaaspagna et 
le fleuve, le grand lae et ITwrlron : 
“Il fait bien beaul" dit-il A mi- 
voix.

Ils partiront côte A côte et silen
cieux, te paysan, l'homme de la 
terre, haroroé de fatigue mais eni
vré de eo»lentement ; l'écolier, te 
citadin, enviant presque le bon
heur d’une r arrière qui ne serait 
pas la sienne Ru passant devant 
la croix de bois qui protégeait am 
champs Toumaint se découvrit 
plue pieusement que d’habitude.

Quelque» heure» plus tard Paul 
quittait eette famille hospitalière. 
Au moment du départ le bonhom
me lui serra le main bien fart : “Tu 
rate, le petit, lui dit-il, on aéra tou- 
ion ra content de te revoir I”

ADELARD DVORK. S.J

L’Université
d’Ottawa

(Suite.)
(D'après un document anonyme 

<lê 1910, publié A Ottawa. )
Le réveil national réel'auquel il 

none rat donné d’aaateter, fait re
vivre toutes lm nobles ambitions 
et lm rapéranees de notre race 
une puissance française, eommen 
commençant sur lm bords de 
l’Atlantique avee ten Province» 
maritime» acadienne», occupant la 
province de Québec, rejoignent 
par le territoire ont*rien-français 
une partie de l’oomt, avee, pour 
voisins du end, lm beaux Etats 
franco-amérieaia* de la Nmnrelle- 
Angieterrc. C’est un beau rêve, 
dira-t-on peut-être, mate c’est un 
rêve appuyé aur la réalité et noua 
mentirions A notre rue», si, au lieu 
de tout disposer dans 1e dram _ 
•l'arriver A ee but, pou» (aérions A 
'a Providence seule le soin Je dé
limiter le lopin qui constituera un 
jour l'héritage de chacune dm ra
ce* qui se disputent le nard de 
l’Amérique, notre patrie A nous 
< 'a nadiens-français.

Ah point de vue catholique.—Si 
notre race rat l'apôtre dn eatholi 
cisme dans l'Ontario, elle l’est 
•usai dans toute la Puimance dn 
Canada.

"Chei noua, le catholicisme et la 
langue française ont toujours été 
inféodés l’un A l’autre ai bien que 
partout où croit et ee développe 
le race française, le catholicisme 
croit et s'étend avec elle, et que 
partout où elle perd aon influence, 
le catholicisme déchoit avee elle 
ou du moine semble perdre toute 
sa force d’exnenaion et de con
quête. et réciproquement. . C’est 
le fait patent, indéniable qui 
s'accuse dans toutes lm statisti
que» officiel Isa. ( Nouvelle-France, 
novembre, 1909.)

Je l’ai déjà démontré pour la 
province d’Ontario, descendons 
•fan» Ira Province» maritimes. De 
lbfll A 1901, la population eatho- 
'ique anglaise a subi une diminu 
t:ooii de 11,648 datte lm provinces 
ecclésiastiques contenue» dans les 
Provinces civile» de la Nouvelle 
Ecorne, du Nouveau-Brunswick, 
et de File du Prince-Edouard. Le 
groupe fronçais, au contraire, a 
augmenté dan* le même temps de 
H1.966. Supposons que le mouve
ment de la diminution et de 
l'augmentation ait été le même de
puis 1901, lm statistiques de 1901 
devront enrégistrer 159,341 eatho- 
ltqnm anglais et 167,644 eathoti- 
qom français. LA encore, done, 
I avenir du catholicisme rot en dm 
main» françaises. Car ri, m dépit 
dm tracasserie» que l’on mit, le 
peuple martyr acadien a gag... 
tant de terrain, qne fera-t-il donc 
quand il aura dm évêque» de m 
nationalité A sa tétef

Il est inutile de parler de 
1 Ouest. Lee eatholi'juee anglais 
sent encore trop peu nombreux 
pour mériter notre attention. Il 
serait plaisant de dire que lm w 
tholépies d’origine angUter du 
diocêee d’Ottawa ont augmenté de 
1981 A 1901 de 3,306, sons la dl- 
reetiôn d'un évêque et d’un clergé 
français.

Je conclue done et j’affirme, 
pour la Pnrasance dn Canada com
me pour la province d’Ontario : 
l'avenir dn catholicisme est entre 
dé» mains canadienne»-françaises.

En denx mots, voHA notre 
rêve: que le peuple canadien de
vienne une nation primante, qu’il 
demeura toujours l'apôtre et qu’il 
■oit A l'occasion le défenseur de 
l'Eglise.

Qn’ost non» permette mainte
nant de rappeler une vérité d’évi
dence mathématique : négliger 
sciemment tes partie» d’un tout, 
* est abandonner te tant A la désa
grégation, à la raina Pour noue
qui désirons sineArament am...... à
notre rare m survivance en Amé
rique. te devoir du moment, c’est 
par renstgusnt de fortifier Ira 
_ Mipm ranodiena-français, . de 
créer en d’affimair tes rruvraa 
provinciale» en vue de la nation, 
ci vue de ce que je nommerai fa 

Confédération Franco-Américai 
»*'.
Fort de ee principe, je dte donc

reèegper h langue et In fai dm 
nôtre» dans Ontario, te l’an vent

OTTAWA

cisme français sur qui 
«paiement l’avenir de I 
Amérique.

Or, jour conserver et dévelop
per eflfcacemeul et de'manière A 
lui assurer l’avenir un peuple, sur
tout un peuple exposé A dm dan
ger* constants A cause (le ion con
tact quotidien avec une race étran
gère, il lui faut dm école» primai
res, secondaires et supérieure» na
tionale». Donc, pour conserver et 
développer efficacement et de ma
nière a lui assurer l’avenir notre 
groupe ontarien, il lui faut U( 
écoles françaises primaires, de» 
collège» classiques, et une univer
sité. V 'eet si évident que les dome 
rents déléguée des 206,000 Cana- 
diens-français d’Ontario ont re
ndu de concentrer lents efforts 
sur la question dm écoles Ils de
manderont A la législature pro vin- 
•ut|tq suianiud e»|o.w asp .qwu 
gu es officielles. Pour répondre 
aux besoins de l'instruction secon
daire, notre collège classique est IA. 
Pour ce qui est d'une institution 
supérieure, U y a notre Université 
civilement et catholiquement desti
née spécialement aux Canadiens- 
français. 8i eette inètitutiou 
n’tyttetait pas, il faudrait ’out en
treprendre pour la créer, -t nous 
savons fart bien que, d#m je» cir
constance* actuelles, aucune ma 
naruvre ne pourrait obtenir un tel 
bienfait pour notre race dans On
tario. A la difficulté qu’il y au
rait d’ébranler la députation an
glaise et en majorité protestante, 
ee joindraient lm jalouses ambi
tions de noe frères catholique» ir
landais pour qui la charte civile de 
1666 qui élève le collège de Régio- 
polie an J*ng d'université signifie 
maintenant prias de pomemion de 
l’Université d’Ottawa. C’mt donc 
un devoir pour tous ceux qui i'in
té rement A notre accroissement 
dans Ontario de maintenir intacte 
notre Université.

Aine pour conserver et dévelop
per notre groupe dans Ontario, il 
faut obtenir dm écoles primaires 
bilingue* officielles, il faut A notre 
collège élastique toute son impor
tance, il faut utiliser notre Uni- 
veroité autant que faire ee peut 
dans son vrai sent, tout prévoir, 
tout entreprendre pour qu’elle 
demeure catholique et spéciale
ment, quoique non pas exclusive
ment, canadienne-françaiee.

(A suivre.)

• On domando

Une vingtaine de filles pour as
sortir le papier.

8'ad remer A
F.-X. L’HEUREUX,

Coin des rues Nelson et Murray, 
17-lfa- 8 fa Ottawa.
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Une eau garantie pure

NOUS déplorons les dangers de l’eau 
de l’aqueduc, bien qu ils signifient 

pour nous une augmentation des affaires.
VOTRE commerce d’eau et de liqueurs douces se fait sur 

dm bases si solides durant 1rs |périodes ordinaires, que la 
demande actuelle anormale de la Tally-Ho Oblige notre manu
facture moderne à travailler nuit et jour.

|U|AI8 vous êtes en sûreté avec la Tally-Ho. Notre dernier 
*** perfectionnement—le III en acier et le sceau en plomb sur 
la capsule en porcelaine—vous garantit que vous avex la Tally- 
Ho elle-même, et non quelque substitut inférieur.

Livraison ImraeAlate.

Conpgnle d'Eau Pure Talljr-lli, Limitée.

“L'een de santé"
TEUrWKS: RIDEAU M. 97. » RUE «ORGES.

FUSIL A CANARD
I nporté directement de» meilleure» Manufacture» 

Américaine» et Allemandes.
Cal. 12-16-34-28-J4

miXt «6.00, I9 60, 610.00, 112.00, 118.00, 115.00, 140.00.
Carabine de tous Calibres 

rrtxi 98.60, 94.00, 97.00, f!6.00, 917.50, 921.00, etc. 
Nous vendons un assortiment complet d’article» de chasse, ga

rantis, et A très bon marché.
McDOUGAL’S LIMITED ri

Canadlaa Northern Steamships limited
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Chronique Agricole
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A. B. CASTONGÜAY
- PHOTOGRAPHE

H.. 331X KDE DALH0031E.
Fera de l'ouvrage de lire qualité. Toute aorte 

d’eticadrage.
| Fera l’eiicailrage pour images et photographies.' Sera ouvert et 

|raiera fee photographies avec lumière spéciale,
! Tous les soirs, Jusqu'à dix heures.
oooooooooooooooooooooooooooooooeopoeeoooeeooooooooo

Sparta, Bâtie» la
KamaO. TéL : Ç. 861.

OTTAWA. '4 NüVKMHRK igi't. LA JUSTICE

la»
ms
I hem

Si l’on déaire faire muer le* pou- 
l-s île bonne heure ou ver* la uii- 
été on pourra suivre la méthode 
suivante qui a été essayée avee 
succès dan* notre basse-cour : A 
la Hn de juin la vente de* couvées 
d’œuf* est généralement terminée, 
quelques jours après on défait les 
psniu.r* d’élevage, on transporte 
d'abord le* volatile* mâle* A un 

' autre bâtiment qui contient de pe
tits eompartimeiits avee de* par
cours limité1*. Ces petits eompar 
timents font de superlies habita
tions poùr les coqs. On laisse 
courir au large les poules, le* coqs 
étant tenus renfermé*. Noue avons 
dans nos poulaillers de petit* 
champs derrière le* parc* à vo
lailles. Cea champs contiennent 
de l'herbe, du trèfle et de l'ombra
ge, trois élément* essentiel*, et 
conviennent aux poule* de..façon 
idéale. A ce moment on réduit le* 
rations i\ la moitié de leur quanti
té; on arrête ainsi la production 
de* œufs; c’est ce que l’on déaire. 
On continue 8 donner des demi- 
ration* pendant deux semaine* 
pui» on les donne de nouveau en
tières. La ration complète est 
composée de la façon suivante ;

Pâtée d'avoine grossièrement 
moulue, deux parties; petit son. 
tme partie ; farine de gluten, une 
partie, avec de* déchets de viande 
de bœuf dans la proportion d’une 
livre pour 15 poules. Hn été cette 
nâtée eut mélangée avec de l’eau 
froide, on en donne trois fois par 
semaine. Parfois on ,v ajoute une 
lietite quantité de farine de grain 
de lin. On se sert de déchets de 
boeuf au liyi d'os verts coupés, 
parce qu’il n'est pas commode de 
se procurer ces derniers. Quand 
on donne de la pâtée le matin on 
donne du blé ou de l'avoine l'a
près-midi ou un mélange dea deux 
on rite versa. Les jours où l’on 
ne donne r>a* de pâtée, on donne 
du grain à la place.

Le Dr Sanborn, une autorité 
bien connue sur la conduite des 
volailles dit ce qui suit au sujet de 
In mue :

“Une poule qui mue s'engraisse 
facilement. On devra donc, à cette 
période, donner peu de cea ali
menta qui produisent la graisse. 
Employer peu de maïs, de farine 
de maïs, petit son et de pommes de 
terre. Augmenter la quantité d’oa 
verts, de son et de lait écrémé. Un 
champ de trèfle, dont les pontes 
auront la jouissance, leur fera du 
bien. Renfermer tou* les mâle» 
ensemble pendant la période de 
mue. Abriter les poules pendant 
les orages et les pluies froides. Un 
verger de pomme* où le* poule* 
peuvent trouver des insectes dans 
le* fruit* tombé* et de l'herbe 
forme un parc idéal. Au commen
cement de la mue les volaille* ne 
devraient pas être grasse*, il ne 
faut pas qu'elles aient de poux et 
le poulailler ne doit pas contenir 
de vermine.”

La mue dure généralement de 
dix à douze semaines mais cette 
période peut être raccourcie par 
le» aviculteurs expérimentés Un 
aviculteur de la Nouvelle-Ecosse 
prétend avoir raccourci la mue an 
moyen de la nourriture suivante : 
il pe procurait dea têtes de boeuf, 
les' taisait bouillir, les concassait 
en petits morceaux, puis les faisait 
passer par son hachoir et les don
nait en quantité généreuse à ses 
poules. H prétend que grâce à 
cette nourriture quelques-unes de 
ses poules ont pondu tout le temps 
de la mue. Il aérait intéressant 
de savoir si ces pondeuses de la 
mi-été font des pondeuses d’hiver 
précoces.

T » but principal de la mue de la 
mi-été est de faire pondre les pou
les abondamment dans la première 
ou deuxième semaine de novembre. 
Il y a aussi plusieurs aviculteurs 
d’expérience qui prétendent que 
pour obtenir une ponte hâtive en 
novembre il faut surtout s’atta
cher à avoir des poulettes hâtive», 
et que ce point est plu» important 
que la mue hâtive des volaille*. 
Ce* deux méthodes ont leurs cham
pion*. Noua sommes plutôt en fa
veur de la mue hâtive. Le* faits 
suivant*, notés au cour» des der
rière* année*, méritent d’être cité* 
â ce propos. '

Le* poule* d’un an ont mué plu* 
tôt et plus facilement que le* vieil
le* poule*. i
j* progéniture de poules qui 

avaient mué en été l’ont fait ellee- 
mêiM* à la môme époque de l’an
née quand elle* avaient atteint 
tonte leur croimanee.

Lee poule* en mue *e sont tris 
Men trouvées du parcours d’un 
champ ah se trouvaient du trèfle, 
4e l’herbe et de* imeetes. 
(Rapport dt ta Ferme Kxpérimeu- 

taie.)

qu'elle présente sur les plantes 
communes de ce genre est la na
ture singulière de ses pamculee, 
qui se component d’une série de 
lorgne* branche* droite*. Ce* ti
ges porteuse* de semence* ont une 
giand" flexibilité, et une touffe 
d'elles, attachées ensemble, forme 
mi balai très utile et très durable. 
C'est principalement pour ce pro
duit nue l'on cultive le maïs à ba
lai. lie Canada importe presque 
tout non mal* à balai ou *ee balais 
fabriqués de* Etats-Unis et de 
l’Europe. Pendant l’année cou
verte par ce rapport, la matière 
brute et la matière fabriquée im
portée* représentent une valeur 
d'environ 6420,000.

Il ne *c cultive actuellement que 
très peu de inaïa à balai au Cana
da ; la valeur des matière* impor
tée», l'assurance, donnée par un 
grand fabricant, que ce pçpduit 
trouverait un débouché facile au 
i’annda non* encouragent â étu
dier la question, pour voir s’il y 
Durait moyen d’y établir cette cul
ture. I)è nombreuses demandes de 
renseignement» nous assurent que 
le» cultivateurs s'intéressent à 
cette question. Le» rumeurs exa
gérée* prétendant que l’on a payé 
jusqu'à *150 et *200 la tonne pour 
ce produit ont excité la curiosité 
et la tendance à la spéculation 
d'une certaine catégorie de gees, 
mais l’évaluation plus modérée de 
4M) la tonne, et la production très 
passable d’un tiers de tonne à 
l'acre devraient suffire à montrer 
!» "il ne faut pas *’attendre â taire 
rapidement fortune dans cette cul 
turc.

lia culture du maïs à balai dé
pend beaucoup plue dea conditions 
de climat et de sol .que des métho
des de culture, qui diffèrent peu de 
celles requises dans la culture du 
maïs. Un sol fertile est nécessaire 
pour produire une bonne paille, 
terme par lequel le fabricant dési
gne la tige qui porte les graines; la 
plante est *ub-tropicale, elle exige 
donc un climat chaud et ensoleillé. 
Rien ne non* porte à croire qu’il 
ii ’existe pas de localité au Canada 
où la culture de cette plante ne 
«oit possible.

Afin de'pouvoir parler avec plus 
d autorité sur ce sujet nous avons 
fait, l’année dernière, dans un bon 
nombre de localités différentes une 
série d expériences sur le maïs à 
balai. L'intérêt que ce» expérien
ces ont suscité parmi bien des cul
tivateurs, malgré que l’on n’ait 
obtenu nulle part des récoltes par
faites, nous engage à les poursui 
vre sur une échelle plus grande. 
llcHiicoup de cultivateurs se sont 
déclarés prêt* à faire des expé
rience» sur leurs propres fennes. 
Il faut espérer que dans quelques 
année* nous serons en possession 
de preuves concluantes pour ou 
contre la culture du maïs à balai 
au Canada. Comme l’une des ex
périences les plus heureuses au su
jet de la dimension et de la qualité 
de la “paille” est celle qui a été 
effectuée à la ferme centrale.

Trois variétés seulement ont été 
essayées en 1911. 1st graine n’é
tait pas de première qualité et la 
levée a été inégale. Nous espérons 
avoir plus de succès dans nos expé
riences de cette année et nous pu
blierons alors un rapport complet.
; Rapport de la Ferme Kxpérime». 

tale.)

Vmrt de Pcuim
lie vert de Paris est mis dans le 

commerce sous forme de poudre 
plus ou moins fine (d’autant meil
leure qu’elle est pins fine) d’une 
couleur vert vif. Evidemment, 
t’est le mieux connu et le plus em
ployé de tous le* insecticides ar- 
sénicaux. C’est un aeéto-arsénite 
de cuivre, insoluble dans l’eau, et 
l’examen d'échantillons révèle la 
présence d’au moins 50 pour 100 
d’oxyde arsénieux. Il ne doit pas 
y svoir plus que des trace* de com
posés nolubh-s d’arsenic. Iæ bon 
vert de Paris se diurout prompte
ment et complètement dans l’am
moniaque. Tout résidu après ce 
traitement indiquerait la présence 
de matières étrangères et d’adulté
ration.
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LES ANCIENS 
CANADIENS

Par

P A D. Cas»

(Suite.)
--S’il s’agissait de moi, reprit 

Arvhé, je n ’aurais rien A désirer 
de plus; mais j’ai à voua prier 
|>our autrui et non pour .nui per
sonnellement, lai famille d’Ha- 
berville, ruinée, comme tant d Vi
tre*. par notre conquête, a reçu 
ordre de Votre Excellence u • par
tir prochainement pour la France ; 
et d lui a été impowible de vendre, 
ni .lie ou prix de* plus grand» sa- 
erilli.ee, le peu de propriétés qui 
lui restent des débris d’une for
tune jadis florissante. Accordez 
lui. général, je vous en conjure, 
deux ans pour mettre un peu d’or
dre à ses affaires. Votre Excel
lence sait qie je dois beaucoup de 
n-couiut insane* A cette famille, |ui 
m’a comblé de bienfaits pendant 
un .iéjour de dix «ns dans «Mt« co
lonie. C’est moi qui,-pour obéir 
aux ordre* de mou supérieur, ai 
eoiiiplété sa ruine en incendiant 
scs Immeubles de Saint-Jvsn-Hort- 
Joli, De grâce, général, un répit 
de deux au», et vous soulagerez 
unoi :iiue d’un pisant fardeaui

—Capitaine de Locheill, fit le 
général Murray d’un ton sévère, 
je suis surpris de /voua entendre 
intercéder pour les d’Haherville, 
qui ee sont montrés nos ennemis les 
plus acharnés.

—C’est leur rendre justice, gé
néral, répondit Arehé, que de re 
connaître qu 'iis ont combattu cou
rageusement pour la défense de 
leur pays, comme nous l’avons fait 
pour le conquérir ; et c’est avec 
confiance que je ni ’adresse su cœur 
d’un brave et vaillant soldat, en 
faveur d’ennemis braves et vail
lants.

De Locheill avait touché une 
mauvaise corde, car Murray avait 
toujours sur le cœur sa défaite de 
l'année précédente ; il était d’ail
leurs peu susceptible de sentiments 
chevaleresque*. Aussi répondit-il 
avec aigreur :

—I mpowrble, monsieur ; je ne 
puis révoquer l’ordre que j’ai 
donné: lés d’Haherville partiront.

—Que Votre Excellence, dans ce 
cas, dit Arche, daigne accepter ma 
résignation.

—Comment, monsieur! s'écria 
le général pâlissant de colère.

—Que Votre Excellence, reprit 
de Ixicheill avec le plus grand 
sang-froid, daigne accepter uia ré
signation, et qu’elle me permette 
de servir comme simple soldat : 
ceux qui chercheront, pour le 
montrer du doigt, le monstre d’in
gratitude qui. après avoir été com
blé de bienfaits par toute une fa
mille étrangère A son origine, a 
complété sa ruine sans pouvoir 
adoucir «<■« maux, auront plus de 
peine à le reconnaître dans le» 
rangs, *ou» l‘uniforme d’un simple 
soldat, qu’à la tête d’hommes irré
prochables. j!

Et il offrit de nouveau le brevet 
au général. Celui-ci rougit et pâ
lit alternativement, tourna sur 
lui-même comme sur un pivot, ee 
mordit la lèvre, se passa la main 
sur le front A plusieurs reprises, 
marmotta quelque chose comme un 
g... am entre ses dents, parut ré
fléchir quelque minutes en parcou
rant la chambre de long en large; 
puis, se calmant tout A coup, ten
dit la main à Arehé, et lni dit >

—J'apprécie, capitaine de Lo
cheill, les sentiment» qui vous font 
agir; notre souverain ne doit pas 
être privé des services que peut 
rendre, dans un grade supérieur, 
celui qui est prêt A sacrifier son

avenir A une dette <|v gratitude ; 
vos amis resteront

—Mem, mille fuis merci, mon
sieur le général, dit Arehé; comp
tez sur mon dévouement A toute 
épreuve, quand il me serait même 
onkmné de marcher seul jusqu 'à la 
bouche des canons Un poids 
énorme pesait sur ma poitrine; je 
me sens maintenant léger comme le 
chevreuil de nos montagne».

De toutes les passions qui tortu
rent le cœur de l'homme, le désir 
de se venger et la jalousie sont les 
plus difficile à vaincre : il est même 
bien rate qu’elles puissent être ex
tirpée*. Le capitaine d'Haber- 
ville, après avoir écouté, en fron
çant les sourcils, le récit de mon
sieur de Lacorne, sc contenta de 
dire :

—Je vois que les services de 
monsieur de Locheill ont été apprêt 
ciés A leur juste valeur: quant A 
moi, j’ignorai* lui devoir autant 
de reconnaissance.

bit il détourna la conversation.
Monsieur île Saint-I.ue regarda 

alternativement le» autre» mem
bres de la famille qui, la tête liasse, 
n'avaient osé prendre part à ta 
conversation, et, se levant de table, 
il ajouta:

-—Ce répit, d’Haherville. est un 
événement des plus heureux, pour 
toi; car sois persuadé que, d’ici à 
deux sua, il te sera libre de rester 
en Canada ou de passer en France, 
la- gouverneur anglais a encouru 
une trop grande responsabilité en
vers son gouvernement, en vouant 
A une mort presque certaine tant 
de personnes recommandables, tant 
de gentilshommes alliés aux famil
les les plus illustres, non seulement 
du continent, mais aussi de l’An
gleterre, pour ne pas chercher, en 
se conciliant les' Canadiens, à 
étouffer Ica suites de cette déplo
rable catastrophe.

Maintenant, adieu, incs chers 
amis ; il n’y a que les Ames pusil
lanimes qui se laissent abattre par 
le malheur. Il nous reste une 
grande eonsolation dans notre in
fortune : nous avons fait ce que 
l’on pouvait attendre <1 hommes 
courageux ; et, s’il eût été possible 
de conserver notre nouvelle patrie, 
nos cœûrs, secondés de nos liras, 
l’eu raient fait.

lia nuit était bien avancée lors
que monsieur de Saint-Luc, en ar
rivant à Québec,* pe présenta à la 
porte du château Saint Louis, dont 
on lui refusa d’abord l’entrée ; 
mais il fit tant d’instances, en di
sant qu’il était porteur de nouvel
les de la plus haute importance, 
qu’un aide de camp consentit,en
fin à réveiller le gouverneur, cou
ché depuis longtemps. Murray ne 
reconnut pas ij ’abord monsieur de 
Saint-Luc, et. lui demanda avec co
lère comment il avait osé troubler 
son repos, et quelle affaire si pres
sante il avait à lui communiquer A 
cette heure inclue.

—Une affaire bien importante, 
en effet, monsieur le gouverneur, 
car je suis le capitaine de Saint- 
Luc, et ma présence vous dit le 
reste.

Une grande pâleur sc répandit 
sur tous les trait» du général ; il 
fit apporter de* rafraîchissements, 
traita monsieur de Lacorne avec 
les plus grands égards, et se fit ra
conter dans le» plus minutieux dé
tails le naufrage de l’Auguste. Ce 
n’était plus ce même homme qui 
avait voué pour ainsi djf® A la 
mort, avec tant d’insouciance, loua 
ces braves officiers, dont le» uni
forme» lui portaient ombrage.

lies prévisions de M. de Lacorne 
se trouvèrent parfaitement justes; 
le gouverneur Murray, i-onaidéra- 
hlement radouci après la catastro
phe de I'Auguste, traita les Cana
diens avec plus de douceur, voire 
même avec nlus d’égards, et tous 
ceux qui voulurent rester dans la 
colonie curent la liberté de le faire. 
M. de Saint-Luc, surtout, dont il 
craignait |ieut-êlrv le* révélations, 
devint l’objet de ses prévenances, 
et n’eut qu’à se louer ilç* jgin» 
procédé* du gouverneur envers lui. 
Ce digne homme, qui. comme tant 
d’autres, avait beaucoup souffert 
dans sa fortune, très considérable 
avant la cession du Canada, mit 
toute son énergie A réparer ses per 
tes en se livrant à des spéculations 
très avantageuses.

CHAPITRE SEIZIEME.
DE LOCHEIUi ET BLANCHE

Après de» prisât ions bien cruel
le» pendant I espace de sept lon
gues années, la paix, le bonheur 
même commençaient à renaître 
dans I âme de toute la famille 
d’Haherville. Il est vrai qu’une 
maison d'assez humble apparence 
avait remplacé le vaste et opulent 
manoir que cette fi mille occupait 
avant la conquête - mais c'était qi 
palais comparée au moulin A fa
rine qu’elle venait de quiter de
puis le printemps. Le» d’Halier 
ville avaient pourtant moins souf
fert que bien il 'antre* dan* leur 
IMisition : situés et respectés de 
leurs censitaire», ils n'avaient ja 
mais été exposés aux humiliations 
dont le vulgaire se plait à abreuver 
ses supérieurs dans la détresse : 
comme c’est le privilège des per
sonnes bien nées de traiter cons
tamment leurs inférieurs avec 
égard, les d’Haherville avaient en 
conséquence bien moins souffert, 
dans leur pauvreté comparative, 
que lieaucoup d’autres dans les 
mêmes circonstances. Chacun fai
sait A l’envi des offres de service; 
et. lorsqu ’il s 'agit de rebâtir le 
manoir et ses dépendances, la pa
roisse en niasse s'empressa de don
ner des corvées volontaires pour 
accélérer l'ouvrage; on aurait cru, 
tant était grand le zèle de chacun, 
qu'il reconstruisait sa propre de
meure. Tous cea braves gens tâ
chaient de faire oublier à leur sei
gneur des malheurs qu eux-mêmes 
'avaient pourtant, éprouvés, mais 
qu'on aurait pu croire qu'eux seuls 
avaient mérités. Avec ce tact dé
licat dont les Français sont acula 
susceptibles, ils n’entraient jamais 
dans les pauvres chambres que ; la 
famille s'était réservées dans le 
moulin, sans y être conviés ; on au
rait dit qu’ils craignaient de les 
humilier. S’ils avaient’ été affec
tueux, polis envers leur seigneur 
dans son opulence, c’était mainte
nant un culte, depuis que la main 
de fer du malheur l’avait étreint.

Il n'.v a que ceux qui ont éprou
vé de grands revers de fortune, qui 
ont été exposés à de longues et 
Cruelles privations, qui puissent 
apprécier le contentement, la joie, 
le bonheur même de ceux qui ont 
en partie réparé leurs perte»; qui 
commencent A renaître A l’espé
rance d’un heureux avenir. Cha
cun auparavant avait respecté le 
chagrin qui dévorait le capitaine 
d’Haherville: on ne ee parlait qu’à 
deini-voix dans la famille ; la gaieté 
française avait semblé bannie pour 
toujours de cette triste demeure. 
Tout était maintenant changé 
comme par enchantement.

lie capitaine, naturellement gai. 
riait et badinait comme avant ses 
malheurs; les dames chantaient 
sans cesse en s'occupant, active
ment dea soins du ménage, èt la 
voix sonore de mon oncle Raoul 
réveillait encore, dans le calme 
d’une belle soirée, l'écho du pro
montoire.

lu; fidèle José se multipliait pour 
prouver son zèle A ses maîtres; et, 
pour se délasser, il racontait aux
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voisins, qui ne manquaient jamais 
de venir faire un bout de veillée, 
les traverses, comme il les appelait, 
de son défunt père avec les sor
ciers de l’île d'Orléans, ses tribu
lations avec la Corriveau ainsi que 
d'autres légendes dont les audi
teurs ne ae lassaient jamais, sans 
égard pour Te* cauchemar» aux
quels ils s'exposaient dans leur* 
rêves nocturnes.

On était A la fin d'août de la 
même année 1767. Le capitaine 
d’Haberville, revenant le matin de 
la petite rivière Port-Joli, le fusil 
sur l’épaule et la gibecière bien 
bourrée de pluviers, bécasses et sar
celle», remarqua qu’une chaloupe, 
détachée d’un navire qui avait jeté 
1 ancre entre la terre et le Pilier 
de-Roche, semblait se diriger vers 
son domaine, il s’assit sur le bord 
d’un rocher pour l'attendre, pen
sant que c’étaient des matelots en 
quête de légumes, de lait ou d’au
tres rafraîchissement*. Il s’em
pressa d’aller à leur rencontre 
lorsqu ’ils abordèrent le rivage, et 
vit avee surprise qu'un d’entre 
eux. très bien mis, donnait un pa
quet A un des matelots en lui mon
trant de la main le manoir sei
gneurial : mais, à la vue de M. 
d'Haberville, ce gentilhomme sem
bla ae raviser tout A coup s’avança 
vers lui, lui présents le paquet et 
lui dit:

—Je n aurais jamais osé vous 
remettre moi-même ce paquet, ca
pitaine d’Haberville, quoiqu'il 
contienne des nouvelle» qui vont 
bien vous réjouir.

—Pourquoi, monsieur, répliqua 
le capitaine en cherchant dans ses 
souvenirs quelle pouvait être cette 
personne qu'il croyait avoir déjà 
vue; pourquoi, monsieur, n'auriez- 
vous jamais osé me remettre ce 
paquet en main propre, si le ha
sard ne in 'eût fait vous rencon
trer t

Parce que, monsieur, dit l’inter
locuteur en hésitant, parce que 
j’aurais craint qu’il vous fût déaa 
gréahle de le recevoir de ma main : 
je sais que le capitaine d’Haber
ville n’oublie jamais ni un bien
fait ni une offense.

M. d’Haberville regarda fixe
ment l'étranger, fronça le» sour
cils, ferma fortement les yeux, 
garda pendant quelque temps le 
silence, en proie A un pénible com
bat intérieur; mais, reprenant son 
song-froid, il lui dit avee la plus 
grande politesse :

—lotissons A la conscience de 
chacun les torts du passé: vous 
êtes ici chez moi. capitaine de Lo
cheill, et, en outre, étant porteur 
de lettres de mon fils, vous avez

droit A un bon accueil de ma part. 
Toute ina famille voua reverra avec 
plaisir. Voua recevrez chez moi 
une hospitalité.,., (il allait dire 
avec amertume, princièrr mais sen
tant tout ee qu'U y aurait de re
proche <lau* ces mots)... vous re
cevrez, dit-il, une hospitalité cor
diale; allons, venea.

lie lion n'était apaisé qu’à deûti. 
Arehé, par un mouvement assez 

naturel, avança la main pour ser
rer celle de son ancien ami, mais 
il lui fallut aller la chercher bien 
loin ; et quand il l'eut saisie, elle 
resta ouverte dans la sienne.

Un long soupir s'échappa de la 
poitrine de l'Ecornais. En proie A 
de pénible» réflexions, il parut in: 
ilécia pendant quelques mitiliftes, 
mais finit par dire d’une voix em
preinte de sensibilité :

—lie capitaine il ’Habervill* peut 
bien conserver de la rancune an 
jeune homme qu ’il a jadis aimé et 
comblé de bienfaits, mais il a l’âme 
trop noble et trop élevée pour lui 
infliger de cœur joie un châtiment 
au-dessus de ses forces: revoir les 
lieux qui lui rappellent de si poi
gnants souvenirs sera iléjà un sup-

rlice assez cruel, sans y rencontrer 
accueil froid que l’hospitalité 
exige envers un étranger.
Adieu, capitaine d’Haberville ; 

adieu pour toujours à celui que 
j'appelais autrefois mon père, s'il 
ne me regarde plus, moi, comme 
son fils, et nn fils qui lui a toujours 
porté le culte d’affectueuse recon
naissance qu’il doit à un tendre 
père. Je premia le ciel à témoin, 
M. d’Haberville, que ma vie a été 
empoisonnée par les remords, de 
puis le jour où le devoir impé
rieux d'un officier subalterne 
m'imposait des actes de vandalisme 
qui répugnaient à mon cœur ; 
qu 'un poids énorme me pesait sans 
cesse sur la poitrine, même dans 
I "enivrement du triomphe mili
taire, dans les joie» délirante» des 
bals et des festins, comme dans le 
silence des longues nuits sans som
meil,

(A suivre.)

Quand un homme est devenu cé
lèbre./fl se trouve des quantités de 
flatteurs pour voir même dans tons 
ses défauts la preuve indiscutable 
de son génie.

Dr H. I. TELMOSSB
Médecin-Vétérinaire

Mrs* Tort, (Mas. art.
Phone* : Ré*. R 23CH.—Office R. IMS.
Ineperteur Médical poor "The General 

Animal* Insurance tits ol tlansda.’

I« prix de» œuf»
Mois de novembre, 40* 45 cents 

la domaine.
Mois de décembre, 50 à 60 cents 

:a douzaine.
Mois de janvier, 60 à 35 rests la 

douzaine.
Mois de février, 35 à 28 cents la 

douzaine.
Mois de mars, 28 à 20 oÉtfe la 

domaine.
Cea cours représentent sel 

bien les prix payée dans toute* Isa 
grandes villes du Dominion, â 
l'exception de la Uolombie-Britan- 
nique où ils ont été plu* élevé* 
qu’ailleurs. Un correspondant d* 
rrlte province, qui art un an 
grand producteur d'œufs, portait 
la moyenne de» prix pour l'année 
dernière à 66 rente par domaine.
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«te |iivtrnlioii, whi leiIaiih la nuit île ineremli à jeudi A 
Saranac Lake, «at de New-York.

l'ette mort jette un grand 
deuil dane la Capitale, où pendant 
plus de trente a ne notre ami a 
exercé sa profession avec une mal- 
frise ineamparaMe <ini lui avait 
valu upe réputation de savoir et 
«l’habileté extrsnetttfiaire Cette 
répétât ion avait dépi*# les limite* 
tie notre ville, et tie* ittàlade* lui 
venaient sa* cesse «l’Aruprmr, de 
Renfrew, de Pembroke, même du 
Port William, et de maints autres 
endroits. 1st médecine semble être 
un ilon apéeial dans la famille Pré
vost, car A part son père, leur ini
tiateur dans l’art d* guérir, il 
avait trois frères aussi disciples 
d'Bsculupe. Tout ce «|Ui touchait 
A sa profession lui tenait au rieur. 
Is*s ouvrages les plus récent* pu
bliés en Europe, aux Etats-Unis et 
en Angleterre sur l’art de traiter 
les malades figuraient dans sa bi- 
bl olhèt|ue et lui étaient familiers

"Chose étonnante, il avait tenu 
depuis les commencements de sa 
carrière jusqu’à l’an dernier, un 
régmt rr dans lequel étaient inscri
tes de» note»sur ms malades; le 
début, la marche du mal et le dé
nouement. Cette eneyelopédie ex
traordinaire propre A l’éclairer 
lui-même, aurait pu grandement 
frrvir A ses collègues.

“Trois traita principaux mar
quaient sa personnalité d’une forte 
empreinte t Une vive et puissante 
compréhension Intellectuelle, uni- 
grande aptitude au travail, forti
fiée longtemps par une excellente 
santé, et une grande variété de 
done de l’esprit.
"Durant un bon nombre d’an

nées il s’était livré A l’exercice de 
la médecine générale. Lorsque les 
découvertes de Pasteur eurent 
élargi le champ de la chirurgie en 
introduisant dans les opérations 
la méthode antiseptique, le !>' 
Prévost voulut se spécialiser dans 
la chirurgie abdominale alors 
complètement Inconnue A Ottawa. 
Pour atteindre eon but, Il se fit. 
pour ainsi dire, étudiant, et alla A 
New-York suivre les cours post 
scolaires de chirurgie ; et puis se 
sentant de force À pratiquer ers 
opérations dans Ira derniers replis 
du eorpe humain, opérations qui, 
silx yeux des vieux médecins, sem
blaient un défi A la mort, il se mit 
A l’iruvra.

"C’rat surtout son succès dans 
cette spécialité qui répandit sa ré
putation au loin. Il noua a été 
donné de le voir le scalpel à la 
main. Noua étions avec «Ira mé
decins étrangers auprès de la table 
d’opération ; et ceux-ci ne nous ca
chaient pas leur admiration en 
voyant l’habileté avee laquelle il 
arrachait, tumeurs, calcula etc, 
des entrailles du malade. Certes, 
son habileté aurait dû lui valoir 
un théâtre plus vaste que celui 
d’Ottawa, et as place était mar- 
qtiée dans une de nos grandes uni 
veraités, et il est regrettable qu’il 
n’ait pas été appelé à l’occuper.

“Il «et rare que la Proviileuee 
accorde A l’homme le don d’excel
ler dans plusieurs champs de tra
vail. Prévost excellait dans tout 
<-e qu’il entreprenait en dehors de 
sa profession. On le vit pendant 
longtemps compter au premier 
rang parmi Ira musiciens d’Otta
wa, où il sut diriger avee 1 "habi
leté d’un chef d'orchestre la pre
mière symphonie musicale établie 
dans notre ville. Il n'y a pas bien 
longtemps encore l'organiste de la 
Cathédrale et lui se réunissaient 
pour se livrer A des études suai 
difficiles qu’intéressantes. C’était 
merveille de le voir lire à première 
vue Mosert, Beethoven et Wagner. 
Dca musiciens de Montréal ve
naient quelquefois assister à ces 
auditions et s’en retournaient 
émerveillés.

“Un jour, pour se créer un pas
se-temps dans son foyer, où la 
mort avait fait le vide et jeté la 
désolation, il a'était mis A faire «te 
la photographie. Maints photogra
phes d'Ottawa se sont montrés 
étonnés «le la perfection de set eli- 
chéa. x

“Dans le eerele de l’amitié et de 
la société, son «wprit si vif, sa con
versation étincelante de bons mots, 
brillante de saillira spirituelles le 
faisaient rechercher partout. Ja
mais chef Prévost ce fut “le monde 
où l’on s’ennuie". Il avait l'art 
d'amuser, d'instruire et d'intéres
ser a* amis. C'était lin conféren
cier uns pareil et aussi grâce à

conférence qu’il faisait un jour à 
un lie ses frère*, frais éiwmlu de 
l’Ecole «le atéilecine: "Tu te crois 
grand médecin, lui dit-il, eh bien, 
uma vieux, ta ne sais rien. Otpea- 
«tant. tu sa appelé à pratiquer un 
art «Ira plu difficiles que tu »• 
«-minais pu Iles notions généra 
Ira dam la mémoire et c'est tout. 
Soi» sur te» garde* : lorsque tu te 
trouveras en présence d'un mala- 
«le, il y a dix à- parier contre un 
-tue tu ne connaîtras pu sa mala
die. Alors que faire f Prends 
bien garde d>- lui donner des mé
dicaments qui pourraient peut-être 
lui faite bien plus de mal que «h- 
bien. Mett-le en garde contre 
toute imprudence. Prcaeria-jui un 
régime aévàre, et comme nu mi1- 
decin ne doit pas paraître ae désin- 
téreaacr du nm'aile, mais au con
traire faire «ira effort» pour le 
tirer de un mauvais état, donne 
lui dre poudres ou des pilule* inof
fensive» qui agiront sur ton moral 
seul. Ce traitement permettra A 
le fis maéieatrix sot erse, A la 
force récupérative du patient, d« 
revenir à la santé de lui-même"

“Prévost, du reste, avait hor
reur de la médecine ferrailleuae 
qui raethat la maladie avee une 
abondance de médicament» da na
ture à faire plus de mal au malade 
«iu’à la maladie.

“Je parlais tantôt du conventual 
dont l’an dernier, à pareille épo
que, il était avec le IP Sévérin La
chapelle le dernier survivant. 
D’après toutes Ira apparences, Hé
vérin, solide comme un chêne, de
vait demeurer seul sur la brèche; 
tous deux le croyaient Au mois 
de janvier «lernier, alors que Pré
vost était en Californie, Lachapelle 
m'écrivait i * ' Notre cher ami Cqy- 
teux me demande dans sa dernière 
de ne pas manquer d’aller le ren
contrer A la gare A ion retour de 
lA-has. Je ne voudrais pas pour 
tout au monde le désappointer. Je 
me ferai on devoir d'amitié d’être 
an poste avant l’heure, mais lors
que j’irai le rencontrer il sera 
dans ion cercueil ’ '.

"OhI Imprévoyance de l'esprit 
humaine dont la vue est ai courte! 
A son retour su paya, après avoir 
mi» pied A terre à la gare du Wind
sor, Prévost regarde de ton» côtés 
en disant ; “Où donc est Révérin f" 
"Mort subitement ee matin à dix 
heures’’. Cette réponse inatten
due fut pour lui un coup terrible. 
Le pauvre malade, chancelant, 
liaima la tête A demi foudroyé par 
cette nouvelle qui le frappait an 
plus vif de son amitié.

"Il y a dix-huit moi», le D» Pré
vost m. sentait atteint fatalement. 
Pria entre là diabète et la tnber- 
culose. il n'avait qu’à se demander 
laquelle de en deux affections lui 
enlèverait le dernier aouffle. S’il 
rat un caa où l’on peut dire que sa
voir c'est souffrir, c'est bien celui 
du médecin snx priera avec une 
maladie mortelle. Avec un dia
gnostic aussi «ûr que cruel, il mit 
la marche inexorable du mal et fixe 
l'heure du dénouement. Prévost 
ne put ae faire d’illusion; jamais 
l'espérance — cette ultime conso
lation des malades sans science — 
ne vint jeter un rayon dans son 
ciel funèbre. L'angoisse de sa lon
gue agonie s’est versée goutte A 
goutte an milieu dm affres de la 
mort.

“Espérons que son âme épurée 
par tant de souffrance» physiques 
et de torture» morales, aura trouvé 
miséricorde e\ pardon devant, le 
Seigneur.

' ' Tous ceux qui, lundi prochain, 
rendront Ira derniers ' devoir» à 
leur ami se diront avec une dou
loureuse émotion que la tombe s'est 
refermée sur un homme qui fut un 
grand «rur et une hante intelli
gence.

I AUDI SOIR DERNIER, a eu lieu à SainUoeeph d’Orléans une 
i grande —emblée «la protestation contre Ira méthodes arbitrai- 
t tvrsuiiKjuea «lu gouvernement Whitney vi»5à-vie I enseignement 
ira bilingue en Ontario. COMME D’HABITUDE, U Comauamm 
ire d’Ottawa était sur la brèche, «t le» contribuable* «le SmnVJe- 
ent eu l’avantage d’entendre M. Samuel-M. Ocneat et le IP èree- 

es droit, «le la minorité fronçai». D .utrra orateur», 
M» sommes heureux de mentionner he noms «le MM. 
rer, I.-Q. Marion et Napoléon Mercier, »nt allée prêter 
véritable* champions de la eau»» bilingue ontarienne, 
m vétéran de la lutte scolaire, a présidé l'assemblés. Au

Quelques prix spéciaux qui ne manqueront 
pas m trous intéresser.

MUS TOMB EU 1 MOIS WE S K SW SES IMB “MHIHT ! 
USEZ ATTENTIVEMET.Anrélhn

Valeurs exceptionellen
“Sweaters" vestes en laine pour 

hommes et jeunes gens réduit» A .... (

ISO pair* de draps en flaneilette, 
grandeurs 10}, réduits la paire. ....

Un lot de coupons de bonne I!endette blan
che, longueurs variant da S A 10 
verges, prix la vg.................. . Vestes en laine pour garçons, 

réduite à . .........................ifln de sauvegarder l’identité des Canadieua-
_ _____________ |* Puissance du Canada ; ce qui serait simple
mênTëôntinuer le traitement généreux que son illustre grand'mère, la 
raina Victoria de regrettée mémoire, nous avait concédé comme marque1 ■■■■ . r? . j _ I___ .1 ... mi,lira

d’intervenir, ai
IA domaines de paire» seulement de serviet

tes en toile, valeur rég. 26c et 86c la n f\_ 
paire., réduit* A, la pair*................... J[ *fC Au No. 53 rue Principale.

26 pour cent d’escompte sur tous Ira habite 
pour hommes.

Un lot d’“Over Coats” Paletot» pour hom
mes bonne valeur A 816.00 et 818.00 A«a 
réduits A............................................HZ Ve

d'appréciation du dévouement et de la loyauté déployée par ce» mêmra
pjj J*»» fns* k la i’mimnn» hritanniiiiM» *>n

plus beau joyau, la Puissance du Canada. *•
L’exemple donné par t_ ,2

antvi Bar Uma peux qui ont A emttr la victoire de le cause 
à * aujstjil nous fait plaisir de rappeler

“Dana tout* tes parti* de la province on devrait signer dra 
raquât* à la Chambre dm Commune* signaient aux députés le peu 
de respect que le gouvernement Whitney accorde A l'wprit de la 
Constitution. On devrait inonder le Conseil d* Ministre» de péti
tion*. L’Asnociation canadienne-françaiae d'Education pourrait I* 
rédiger. Le Dr Chabot et M* Edmond Proulx, I* deux seul» dépu- 
tésfrançaà d'Ontario, pourraient Ira présenter à qui de droit. On 
prend 1* champion» qu’on a. Il faut que la résistance raisonnée 
déborde I* frontière» provincial*, trop étroit*, trop rawquinw. Il 
faut que te Parlement soit mis au courant par tous Ira moyens. Il 
faut que l’univers entier sache que dans un petit coin du monde, il 
y »d* gene qui faut un crime aux Canadien»-français d’apprendre 
et de ravoir deux langues, en commençant par la leur, officielle à 
l’égal de l'autre."
L* idéw raine» font leur chemin, quand I* vrais champions sont A

Canadiens-français en sauvant deux fois Â la Couronne britannique *n 
plus beau joyau, la Puieanee du Canada. ^
v L'exemple donné par I* paroissiens de Saint-Joeeph mérite d'être 

■ ‘ *i. i fnuiÇBise. Bt
ce que La "Justice" dirait, «Me

Etoffes A manteaux A dra prix excessivement 
bas. Prix de vente

89c, 99c et $1.69
Spécial pour la semaine. v

Paletot fait sur commande, venes voir la 
qualité de c* étoffes, pour g*

Pantalons de travail faits de bon tweed pe
sant, valeur rég., 81.25 et 81,60, OA~. 
réduite à la pr................................. .OteC seulement

53 et 61
> RUE PRINCIPALE.M. CARRIERE

lia reprennent leur différence de 
60 A 70 ans, période pendant la
quelle il meurt 32 pour 100 d’hom
me» mariée et de 61 pour 100 de 
célibataires.

Lra veufs et te* divorcés sont 
aussi largement expeuée aux coupa 
de la mort. Entre 20 et 30 ans, 
leur mortalité eet double de celle 
déjà élevée dra célibataire». .

Réfléchisses, vieux garçons!

I feUVT*.

Offre Spéciale d’Onvertnreété fort au point et, naturellement, 
très populaire auprès dra specta
teur». M. Massé mérite «1* félici
tation» apéeial* pour ne paa avoir 
trop ckêrgf ion Oeull. M. Gélineau 
a rempli avee un talent marqué le

Heure»! débet GRATii.
Hi J’agrandirai, grandeur 1*1x20, le portrait que vous «Mai- 
QHI rares gratis, svec chaque dousaine de portait» posée A 
■I mon atelier.
■ Cette offre n'est bonne que pour un mois, profites-en.

F Tout mon ouvrage est garanti.
Je lais tout genre et toute grandeur de photographiée, 

ainsi que toute tone «l'encsdrage.
Outrage d'amateur fait par «ira hommes d'expérience. 
Je tels le développage des films mol-même auPyro.

A. B. CASTONGUAY.
slhouaâe. Téléphone ■ Rideau 2J3A
ivbrt reoe lis nui jdmii's dix msdebb.

L* représentation» de Pierre Le 
Noir, à la Halle Notre-Dame de 
Hull, ont remporté un remarquable 
succès On a en effet tenu à en- 

ardu auquel
r6te extrêmement ardu de Lendor- 
mi. Son jeu de aeéne a été excel
lent, et il ne s'rat pas départi un 
seul instant de la physionomie qui 
convenait au pauvre berger. En 
outre. M. Gélineau a eu l’occasion 
de faire connaître anx auditeurs 
qu’il possédait une fort jolie Voix, 
«;ne noua lui conseillons de culti
ver. M. Oélinas a fait nn vieux 
bandit qui ne manquait ni d’à 
plomb ni de ru*. Il faudrait éga
lement féliciter MM. R. Bureau, 
dans le rôle de Dumontier ; Thi- 
heault, Hauvageau, Limoges, Va- 
rin. Benoit, Dufresne et autre*

Bref, le Cercle St-Jean peut 
être lier de ion début de raison, et 
il est à espérer que ce» excellents 
acteurs continueront de fournir à 
■ma théâtres locaux «tes pièces 
comme Pierre Le Noir.

Qu'on n'oublie paa que le Cerele 
St-.lean jouera Pierre Le Noir di
manche prochain, à la salle Sainte- 
Anne.

te travail

du Cerele Rt-Jean, pour ai
mettre en scène une pièce à aussi Le vMonamu rémentgrand effet. Ce a

mince affaire que de mon
de vingtnn mélodrame oâ

des plus
it que te» membres du Oer- Aimer à lire, la jolie et heureuse 

disposition! On est au-dramis de 
l’obhreté et de l'ennuit deux vi
lain* bête*

la somme de 830 par mois. C’est 
la maison <|u ’il voua faut.

Polir plus amples renseigne
ments, s'adresser par lettre ou par 
téléphone aux bureaux de La “/no
tice , 457-469 rue Russe»; télé
phone: R. 736.

ne manquent ni deete SteJi
volonté ni de talent,

’U* ont, de pins, l’avantage de
pi—éder un dirwteur habile et 
expérimenté dan» la personne de 
*. P.-Emeat Rt-Jean.

Noue a’entreprendrons pra de 
rendre justice à tous ceux qui ont

S une part aussi brillante dans 
ierprétation de Pierre Le Noir. 
Qu’il noue suffise «le mentionner 

qae chacun a au faire amplement 
mu deroir, et que Ira applaudisse
ment» n’ont pra été marchandé» 
eux principaux personnages.

Dam le rôle de Pierre Le Noir, 
M. Je* Provost n’a paa manqué 
Ua soutenir une réputation déjà 
bien établie, et et vétéran de nos 
mânes locales a campé hardiment 
le terrible chef d* Chauffeur». 
Dan» tes endroit» où il fallait jouer 
an baron onctueux et policé, M. 
Provost n’a pra non plus failli à 
la tâche. Le eu ré de Prouvai, an
cien raldat, a eu un interprète sin
cère et fort applaudi dan» M. Rt- 
Jean. On ne pouvait rendre avec 
plus de naturel et, disons le mot, 
plus de réalisme, d* scènes diffi
cile» et qui exigeaient une longue 
habitude de la rampe. On ne pou
vait d'ailleurs s'attendre à moins 
de M. Rt-Jran. Ceux uni sont ha
bitués à acclamer M. Léonard 
Benuine «Usa des rôles où le comi
que tient la première pince, n’ont 
pas manqué d'apprécier In iMM 
té da talent de ee brillant amateur, 
«u le voyant transformé en un riche 
meunier tout occupé de fi* affaires, 
et soucieux de l’honneur familial. 
Toutefois, nous aurions aimé voir 
M. Beaulne dans Oeuli. Non pw 
que M. Marné ait été inférieur à 
son sonneur-bedeau, mai» bien 
parce que te comique rat l’élément 
par excellence où ae puisse mou
voir aisément M. Beaulne. En ee 
qui concerne l'interprétation «le

-Afin de vous plaireJoltoœur. 
je vais camyrr de laisser pousser 
ma moustache. Je me demande de 
quelle couleur elle serai 

Mlle Plnee-rano-rire.—A voir le 
tempe qu’il lui faut pour pousser, 
elle sera certainement grise...

U Cie d'Agences Canadiennes
Courtiers en Ameraness et lmmeebke

Agente pour Charbon Lackawanna

te. pais en Europe, où on le retrou
ve, presque méconnaimabk, noua 
le nom de ’ * Crouth ’ dan» Ira pays 
bretons. Le Crouth évolue, * 
transforme en Vièle, la Vièle en 
Rote, puis apparaissent successive
ment, la Rubède, te Rebec, la Gi
gue, U Viole et, finalement, te 
Violon, qui n’rat qu’un diminutif 
de lo Viole, avee une sonorité plu» 
vibrante et plue brillante. Au eei- 
Même siècle. Ira luthier» italien» de 
Crémone et de Breccia donnent au 
violon ra forme définitive et avw 
Amati, Stradivarius et Guarne- 
rius, des luthier» de génie, l’fafi- 
t ruinent atteint M perfection et 
devient le Roi de» instrumenta, ce
lui qui va contribuer le plu» puta- 
samment au développement de la 
mimique polyphonique instrumen
tale. telle qu'on l’apprécie à I épo
que actuelle.

Logl» à loumr
Tel. Rideau «M.

Un superbe logis tout neuf, com
prenant quatre chambres à cou
cher, une chambre de bain, un ma
gnifique salon double, deux cuisi
nes, chauffage à eau ehande, cave 
cimentée, situé à la Côte de Râble, 
tout près de l’église du Sacré- 
Cœur,, pomemion immédiate ai dé
sirée. Ce logis abondamment 
éclairé à l’électricité sera loué pour

L Dr. L-C frémi
U Cie GAUTHIEt, LtééLe Canada de lundi, 10 novem

bre, publie le» quelqm* notes bio
graphiques et souvenirs suivants 
sur le regretté Dr L.-C. Prévost : ■avK* p’amiulaxci 

xt vorroan raivâra.
Zf9 St-Fatrice. Tt1*àcae : R. MM“Il y a un peu plu» de trente- 

trois ans, un certain nombre de 
jeunes médecins de Montréal et 
d’ailleurs, tous élève* de l'Ecole 
canadienne «le Médecine, fondaient 
une société d’amis. Ira seuls sta
tuts de cette association compor
taient qu'ils ae réuniraient une fois 
par année pour passer leur» vacan
ce» ensemble. Personne ne man
quait au rendra-voua et lorsque le 
mois de juillet gratifiait notre pays 
«le an journées ensoleillée et de 
ee» nuit» fraîche», on tea voyait 
réqnte A Rigaud sort» tea hoaqnet» 
«le verdure1 de I He Jones.

"Après quinze ans de joyeuses 
réunions, un dra compagnons man
quait A l'appel: le D' Pafard, qui 
pa raierait bien de prime abord le 
plu» raiuleroent planté «te loua 
dans-la vie. Et puis, d'une année 
A l'autre diaparaimait un dra mem
bres du eonventnm. le* dernier 
«I entre eux, le survivant de ee 
groupe si animé A ses débute, le 
D» Prévost, d'Ottawa, «’éteignait

VENTE DE COUCHETTES
Ae pies grand magasin de meubles de Hell

Ottawa. 7 novembre.

A PIN de laite de la place pour notre assortiment de meubla et 
fournitures de maison pour les têtes, nous avons commencé 
lundi dernier une série de ventes que nous continuerons jus

qu’à la fin de novembre.
Le tempe de era ventes est très court et nous recommandons 

au public de suivre très attentivement nos annonce qui diront 
f heure juste à laquelle voue devrai vous présenter à notre magasin 
pour profiter de ce ventes.

t»
Lundi matin, le 17, de 10 h. précises jusqu'à 
midi, nous vendions 25 couchettes en fer,

toutes grandeurs, fini* en émail 
cuit, avec garniture «te cuivra. 

Mi H ntl Prix régulier *3.60. pour ce 2 
NHSVtt beurra de rente. ffi 1 QK

z /Sb lllilr seulement..............  Slai/O

Maries-foosI Club Uttérolr» ClUiiffOwi 
ffmrrpa/a d'Ottawa

L "élection «tes officiera de comité 
exécutif du club littéraire Caxra 
«lien-français d’Ottawa et do co
mité auxiliaire de Da** aéra 
lieu le mardi 26 novembre 1913, à 
8 hn 30 du soir, dan» 1a salle du 
club au No. 3» rue Dalhouate.

Tous I* membre* du club OU

Emile Souveetre dirait un jour 
à nn eélihetire endurci: “Qu’est
er que l'homme ram ee* affrétions 
«lu foyer qui, eomme autant de ra- 
eines. le fixent solidement à te 
terra rt lui permettent d’aspirer 
tous Ira aura de la vief rarer, 
bonheur, tout ne vieut-il pra de 
laf Sans la famille, où l’homme 
uppremlrait-il à aimer, à s'aaso- 
eier, à ae dévouerT"

Certaine* âme» sont senaiblw à 
«le tel* raisonnement* Pour d’au-

Maasé. on peut dire qu’elle e Pour te eomité, te secrétaire
Y1NCPNT PERRIN. 

Ottawa, 12 novemoK 1813. 2 hWWOOOOWooQ0<HWK><KK>oouoo«K>ooooouuu>wuB*o<ùoo>nP*»"**""^<>«w«,«ww«»«»«»w»;
tom M. ERNEST ST.-JEAN ET SA 

TKOUfl D’AMATEURS DANS
thonsisste ne veut paa dire grand 
chose; il» se qualifient «te gens 
pratique», et voua demandent 
«l'antre* argumenta contre lu plaie 
dn eélihat. Ils veulent dra rhif 
fera, dra statistique*

Voici queiqu* relevés — réerra 
aient publiée par te Bureau d’Hy
giène de l'Etat de New-Tort — 
qui ne manquent 
«l'éloquence, roéuH

lu limant
leaêee|Hr,*2lià4fc.le- bonheur est pareil au pMu

en n’en abénit de la p*nd HlHiulni'U llHI matelas en duvet «1e laine, de 
MHUll w SÎlOJwastill pmmiéra qualité, coutil satiné, tou- BUIUUilln PltS^ESI t«e grandeurs, valeur extra à 86 et

”-"”"‘-82.96
\ Inutile de ae présenter avant ou après ce» heures pour 

les marchandises spécifiées. De 19 heures à iffiidi, les

te «-PIERRE LENOIR qu'un tout petit
manche, et were tous te» fldèhu

MELODRAME EN SIX TABLEAUX.
leur Mil

A LA SALLE DIMANCHE, LE 
Ste. ANNE. 16 MOV.
Mutée la saBtaa R* 327 rat P lirai» Tdéylrar : liéras 

943,4 chts M. J A. Baéra, gidg, mm fnJ d Oumm, 
Tâtyhara : Riétan 794.
ADMISSION: 25c, 35c, 50cet 75c

dent pw n ’ont été fait* que purDe 80 à 90 paa te droit d* pereeux qui »
1er ende 6.2 pour

h*|sto«te 6 6dan» te
Le—îtiraeut *tDe 30 à 40 pvtaqrame* mariés sur 100 H 13 rétihw

pob" ai
cr «U! NOUSDe 40 à 50

f et 12.5sont rrapeetivt JOS. PftQüINpour 100.
travail I* av*De 50 à 60

As Iraipour 100 de
rant de ptea

*MÊÊÊÊm

min H
♦ i /


